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MÉTÉOROLOGIE. — Des perturbations périodiques de la température dans les 
mois de février, mai, août et novembre; par M. Cu. Saire-CLaire Deviree. 
(Troisième Note. Suite.) 


« Là finit la première partie de ma tâche. Il resterait maintenant à bien 
fixer, pour chaque mois, l’étendue et la nature de l’oscillation, à rechercher, 
par exemple, si la secousse du 11 au 13 n’est pas le plus souvent précédée 
d’une secousse qui affecte les premiers jours du mois, et suivie d’une autre 
secousse qui se fait sentir du 20 au 23, et qui est quelquefois plus vive que 
celle du centre; à s'assurer si la période, plus simple en février et en aoûi, 
ne se complique pas d’alternances plus nombreuses en mai et surtout en 
novembre. Il y aurait même à se demander si ces oscillations de la tempé- 
rature ne se renouvellent pas, en réalité, chaque mois, vers les mêmes dates, 
mais plus faiblement pour les huit mois que je n’ai pas encore considérés, et 
de manière à être le plus souvent masquées par les autres influences atmo- 
sphériques. Il faudrait aussi comparer des perturbations simultanées en di- 
vers lieux, rechercher si elles présentent toujours le même sens ou si, comme 
on le voit déjà, elles n’affectent pas quelquefois des signes contraires ; déter- 
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miner, enfin, l'influence des minima et celle des maxima diurnes sur le phé- 
nomène; des conditions atmosphériques analogues pouvant évidemment 
amener, suivant les latitudes et suivant les mois de l’année, un refroidisse- 
ment par le rayonnement du sol vers la voüte céleste, où un réchauffement 
dû à l’effet de la radiation solaire. 

» C’est cette discussion, plus délicate que celle que j'ai tentée jusqu à 
présent, qui pourra surtout donner quelques indices certains sur la cause 
réelle du phénomène et sur la manière dont il se produit. Mais, avant 
d'aborder, dans des communications ultérieures, cette dernière partie de 
ma tâche, je voudrais suivre encore le phénomène, avec son caractère gé- 
néral, dans des manifestations un peu différentes de celles que j'ai étudiées 
Jusqu'ici, mais auxquelles j'ai fait allusion à la fin de ma Note du 10 avri!. 
C’est ce que j'ai essayé d’éclaircir par quelques observations que J'ai faites à 
Paris durant la période critique du mois de mai dernier. J'ai résumé dans 
le tableau suivant, pour l'intervalle du 3 au 17 : 1° la température moyenne 
de chaque jour, conclue de la demi-somme des maxima et des minima 
diurnes; 2° l'excès qu'a présenté chaque jour, à midi et à l’heure du 
maximum diurne, un thermomètre à boule noircie sur un thermomètre à 
boule nue, exposé près de lui à l'ombre; 3° enfin, la moyenne ozonomé- 
trique (1) conclue de deux observations faites, à six heures du matin et à six 
heures du soir, au moyen du papier préparé par M. Richard (de Sedan) et 
de l’échelle construite par M. le D' Bérigny. 


(1) En me servant du mot ozonométrique, il est bien entendu que je n'implique rien sur la 
nature réelle du principe, variable en quantité dans l’atmosphère, qui agit chimiquement 
sur le papier ioduré. Cette action, quelque obscure qu’elle soit encore, pouvant être mesurée 
approximativement et représentée par des nombres, ce sont ces nombres que je compare 
entre eux, Sans prétendre même que chaque nombre soit absolument proportionnel à la 
quantité du principe actif à laquelle il correspond. 


MAI 1865. 
EXCÈS 
du thermomètre 


à ee , noirci ; 
DATES TEMPÉRATURE MOYENNE, Eee MOYENNE OZONOMÉTRIQUE. 


le thermomètre 
à boule nue. 


o 
+1,50 
+1,40 
+1,20 
ÉrI,10 
+0,70 
co mb NE) 
+1,50 
+1,20 
+1,15 
+1,55 
+1,25 


» Un simple coup d’œil sur ce petit tableau montre : 1° que la tempéra- 
ture moyenne s’est fortement abaissée du 11 au #3, et particulièrement 
le 12; 2° que la courbe qui représenterait les excès de température du ther- 
momètre noirci sur le thermomètre à boule nue subit un rebroussement 
brusque entre le 11 et le 12, dont l’un correspond au minimum, l’autre au 
maximum de la période entière; 3° que le nombre ozonométrique, en 
moyenne très-élevé pour Paris, subit une dépression énorme pour les 12, 
13 et 14. 

» Cet essai, insuffisant en lui-même, m'a encouragé à poursuivre ces re- 
cherches sur d’autres localités, pour lesquelles je disposerais de plus nom- 
breux documents. 

» J'ai trouvé une de ces localités à la Havane, pour laquelle M. Andres 
Poey m'a obligeamment communiqué le recueil des excellentes observa- 
tions horaires qui y sont faites sous sa direction (1). 


(x) Je saisis cette occasion d’exprimer bien vivement le vœu que le gouvernement métro- 
politain de Madrid fournisse bientôt au zélé Directeur de l'Observatoire physique de la 
Havane les moyens de publier értégralement les trois années d'observations horaires du baro- 
mètre, du thermomètre à mercure et à alcool, à boule nue, noircie et colorée, du psychro- 
mètre, etc., qu'il a déjà recueillies et qui fourniraient à la science des matériaux uniques 


Jusqu'ici pour la connaissance de la météorologie des Antilles. 
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» Le tableau suivant, que j'ai calculé d’après ces registres, présente, pour 
la période critique de février, mai, août et novembre 1863 (seule année 
pour laquelle je possède ce genre d'observations), l’excès du thérmomètre 
à mercure noirci sur le thermomètre à boule nue, à l'heure de midi et à 


l'ombre : 


HAVANE. — 1863. 
Excès de la température du thermomètre à boule noircie sur celle du thermomètre à boule nue. 
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» Ainsi, en mai et surtout en février, l’excès du thermomètre noirci sur 
le thermomètre nu a été notablement plus faible vers le 12 du mois que 
durant les jours qui ont précédé et suivi; en août, l'effet a été inverse. 
Quant au mois de novembre, il présente encore cette double oscillation 
que j'ai eu si souvent l’occasion de signaler, mais qui affecte presque tou- 
jours d’une façon exceptionnelle le onzième jour, le jour de l'été de la Saint- 
Martin. 

» Pour l’ozonométrie, j'étais servi au delà de mes souhaits par la belle 
série d'observations qui compte maintenant plus: de dix années, et que 
M. le D' Bérigny poursuit à Versailles avec un soin et une persévérance que 
le monde savant apprécie de plus en plus. 

» C’est pour moi un devoir bien doux de témoigner ici à cet excellent 
météorologiste et observateur toute ma reconnaissance pour la générosité 


avec laquelle il a bien voulu mettre à ma disposition son précieux recueil 
manuscrit. 
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» Voici les résultats que présentent pour dix ans (mai 1855 à juin 1865) 


les moyennes ozonométriques des périodes critiques de février, mai, août et 
novembre. 


VERSAILLES. — 1855-1865. 
Moyennes ozonométriques diurnes. 


FÉVRIER. 1 NOVEMBRE. 


13,22) 907 
12,/7 995 
11,83 10,66 
12,52 9,18 
10,15 8,75 
8,65 5,39 
8,56 6,66 
7:87 6,70 
7,05 9,50 
ie 10,92 
9» 9,65 
ge 8,52 
9,01 6,98 
10,32 5700 

4,49 


6,12 


» Les résultats sont bien nets, comme on le voit, pour les trois mois de 
février, mai et août : le mois de novembre présente toujours la double oscil- 
Jation, et l’un des nombres extrêmes tombe encore le 11, le jour de la 
Saint-Martin. | 

» Si je ne m'abuse, les faits que je viens d’exposer autorisent à penser 
que ces perturbations périodiques de la température sont accompagnées 
d’une modification dans les effets de la radiation solaire et dans les pro- 
portions du principe actif, quelle que soit sa nature, qui altere la couleur du 
papier imprégné d’iodure de potassium. Ils peuvent aussi encourager à re- 
chercher l'influence de ces périodes critiques, années et jours, sur les per- 
turbations dans la santé de l’homme et des animaux. » 


M. Cnevreus lit l'introduction d’un opuscule intitulé : 


« Distribution des connaissances humaines du ressort de la philosophie natu- 
relle, conformément à la manière dont l’esprit humain procède à la recherche 


( 66 ) 
de l'inconnu, en allant du concret à l’abstrait et revenant de l’abstrait au 
concret. 
» Dans la séance prochaine, il exposera un tableau représentant cette 
distribution. » 


M. Dumas présente un exemplaire du troisième volume qui vient de pa- 
raître des Œuvres de Lavoisier, publiées par ordre du Gouvernement, et en 
donne une analyse succincte qui sera publiée dans le numéro prochain des 
Comptes rendus. | 


MÉMOIRES LUS. 


ARCHITECTURE HYDRAULIQUE. — M. Pomez lit un Mémoire concernant 
le système de constructions hydrauliques à la mer en blocs de béton qu'il 
à soumis au jugement de l’Académie en 1840, et sur lequel un Rapport fut 
fait en la même année par M. Coriolis. 

L'auteur, dans son nouveau travail, fait connaître les avantages de ce sys- 
tème de construction, les applications diverses qui en ont été faites dans 
différents ports, entre autres celui d'Alger, et les résultats qui ont été 
obtenus. 


(Commissaires : MM. Combes, Morin, Fremy, de Tessan.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE CÉLESTE. — Nouvelles recherches sur les inégalités séculaires du 
mouvement de la Lune; par M. ALréerer. 


(Commissaires : MM. Liouville, Delaunay.) 


« La détermination de toutes les inégalités séculaires de la Lune est sans 
contredit une des questions les plus intéressantes et en même temps les plus 
utiles de l’astronomie, Il est impossible, en effet, de compter sur une amé- 
lioration notable des Tables lunaires, tant qu'il restera quelques doutes sur 
cette partie de la théorie de la Lune. En renonçant à la traiter avec une en- 
tiére rigueur, on se prive par là même de tout moyen efficace de contrôler 
par l’observation les autres résultats de la théorie, et on est obligé, pour ob- 
tenir des Tables tant soit peu exactes, de recourir à des moyens empiriques 
plus ou moins ingénieux, mais qui ne sont au fond qu’une négation où tont 
au moins une déclaration d’impuissance d’une théorie pure complète de la 
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Lune. Laplace est le premier géomètre qui ait tenté avec succès d'aborder 
ce problème difficile, et d'ouvrir des voiés nouvelles pour une solution dé- 
finitive. Je ne crains pas de dire cependant que les travaux de ce savant 
illustre présentent sur ce point quelques lacunes et quelques difficultés qui 
ont été Jusqu'ici inaperçues. Jai déjà signalé dans plusieurs communica- 
tions récentes (1) l'importance du terme proportionnel au cube du temps, 
omis par Laplace et qui provient de la variation séculaire de l’inclinaison 
de l’écliptique sur un plan fixe. Pour s’en faire une idée précise, il suffit de 
savoir que dans une période de vingt-six siècles, ce terme produit, sur les 
variations du moyen mouvement de la Lune et de son périgée, un effet de 
même grandeur, et sur celle du mouvement du nœud un autre moitié 
moindre que les effets qui proviendraient respectivement du changement de 
grandeur de l’excentricité dé l’orbe terrestre. J'ajoute aujourd’hui que cette 
dernière cause produit un terme proportionnel au carré du temps qui n'a 
pas encore été calculé avec une rigueur suffisante, soit par Laplace, soit par 
les autres géomètres qui, en adoptant sa théorie, ont essayé de pousser plus 
loin que lui les approximations. Il est résulté de ces diverses recherches, 
non-seulement des discordances sensibles entre les valeurs obtenues par 
l'analyse, mais aussi, ce qui est plus grave, entre ces dernières et celles que 
fournit l’ohservation, Je ne parlerai pas de l’accélération du moyen mou- 
vement de la Lune, dont on a été conduit à donner, dans ces dernières 
années, par des recherches très-savantes, une valeur qui est contredite à la 
fois par toutes les observations de la Lune, soit anciennes, soit modernes. 
Je me bornerai à insister sur la grandeur de l'inégalité attribuée par Laplace 
au mouvement du périgée dela Lune et qu’il me parait également difficile 
de concilier avec les anciennes observations, Elle serait, d’après l’auteur de 
la Mécanique célesté, plus de quatre fois plus grande que celle du nœud, et 
MM. Hansen et Delaunay ont même trouvé derniérement, le premier qu’elle 
est plus de cinq fois, et le second qu’elle est à peu près six fois plus forte. 
Or on trouve dans l’Æ{mageste de Ptolémée (liv. IV, chap. 2) qu'Hipparque 
a constaté que de son temps on satisfaisait aux observations de la Lune en 
comptant, dans une période de 126007 jours 1 heure, 4267 révolutions 
synodiques, 4612 révolutions sidérales moins un arc de 70° 30’, et 4573 pas- 
sages de la Lune à son périgée. D'après Hipparque, 5458 mois synodiques 


(1) Voir les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LX, p. 1092 et 1242. Je prie 
le lecteur de corriger deux fautes d'impression : Page 1092, ligne 6, au lieu de applicables, 
lisez appréciables. Page 1246, ligne 20, au lieu de expérience, lisez expression. 
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équivalaient alors à 5923 passages de la Lune au même nœud. Il résulte de 


là qu'à cette époque la durée de la révolution sidérale du périgée était 


126007,04166 j 
PAPE IUT T I 3239i,625, 


et celle de la révolution synodique du nœud 


5458 126007 ,04166 ; 
Es * TR = 346,,61930. 
Si on compare ces valeurs avec celles du commencement de ce siècle que je 
tire du livre I* de l'Exposition du système du monde de Laplace, on trouve 
que la première durée a diminué de oi,05, et que la seconde a augmenté de 
oi, 00055. D'un autre côté, une variation dans la durée de l’une de ces révo- 
lutions correspond à une variation correspondante dans le moyen mouve- 
ment et la longitude, qui est inversement proportionnelle au carré de sa 
durée. Il résulte donc de là que le rapport des variations des deux moyens 
mouvements considérés est très-sensiblement égal à 


LS 4 GES) = 1,0453. 


0,00055  |3232,6 


On voit ainsi que la longitude du périgée a éprouvé depuis Hipparque une 
diminution séculaire qui n’est guère beaucoup plus grande que celle dont 
s’est accrue la longitude du nœud. Je ne doute pas que les observations mo- 
dernes ne confirment ce résultat qui mérite toute l'attention des astro- 
nomes, mais qui détruit en grande partie celui de la théorie de Laplace. Il 
me paraît donc qu'on peut concevoir quelques doutes sur une théorie qui 
se trouve ainsi contredite par les observations sur plusieurs points; je vais 
maintenant essayer de montrer où elle me semble défectueuse. La méthode 
invariablement suivie par tous les géomètres qui ont voulu déterminer les 
variations séculaires des divers moyens mouvements qu'on rencontre dans 
la théorie de la Lune consiste à chercher l'expression analytique, aussi 
rigoureuse que possible, de l’un d’eux, puis à faire varier dans cette expres- 
sion les éléments de l’orbe terrestre qui s'y rencontrent, et à en déduire 
ensuite par l'intégration la variation cherchée correspondante de la longi- 
tude. 

» Or, si on examine avec attention cette méthode dans tous ses détails, 
on reconnait que les termes d'ordre supérieur au premier par rapport à la 
fonction perturbatrice, qui entrent dans l'expression du moyen mouve- 
ment, ont déjà été obtenus au moyen d’une ou de plusieurs intégrations 
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dans lesquelles on a expressément supposé constants les éléments qu'on 
fait plus tard varier sous le signe intégral. Il est dés lors visible qu'un pareil 
procédé d'intégration, où on considère successivement les mêmes quantités 
tantôt comme coustantes et tantôt comme variables, ne saurait conduire à 
rien de rigoureux, et il serait extrêmement facile de multiplier les exemples 
dans lesquels son application conduirait à des inexactitudes considérables. 
Il est donc de toute nécessité de considérer d’abord comme variable, dans 
les équations différentielles desquelles on part, tout ce qu’on ail’intention de 
regarder comme tel, sauf à compliquer quelque peu, de cette manière, la 
difficulté de l'intégration. En procédant ainsi et en développant, dans les 
équations différentielles du mouvement de la Lune, les inégalités qui sont 
produites par les petites variations des éléments de l’orbe terrestre, suivant 
une série ordonnée par rapport aux puissances croissantes du temps, on re- 
connait, il est vrai, que le temps sort du signe sinus et cosinus dans un 
grand nombre, de termes, mais on obvie à cet inconvénient en modifiant 
très-peu les arguments de ces termes et en considérant en même temps par- 
tout comme constants les ‘éléments qui avaient amené par leur variabilité 
le temps en facteur. Je me suis assuré de cette manière que les termes du 
second ordre par rapport à la fonction perturbatrice, qui modifient consi- 
dérablement, comme on sait, la valeur du moyen mouvement, et qui ont 
été obtenus par une première intégration, ne renferment plus trace de la 
partie variable des éléments primitivement considérée, et cette circonstance 
se présente de même pour tous les termes d’ordre supérieur obtenus par de 
nouvelles intégrations. J'ai été ainsi conduit à ce théorème remarquable 


qu’on était bien loin de soupçonner jusqu'ici, savoir : que tous les termes 
d'ordre supérieur par rapport à la fonction perturbalrice qui appartiennent à 
la partie non périodique des divers moyens mouvements relatifs à la théorie de 
la Lune sont rigoureusement constants, et ont par suite une variation nulle. Les 
inégalités séculaires de notre satellite ne proviennent donc que de la varia- 
tion des termes du premier ordre qui entrent dans la partie non périodique 
de chacun de ces trois moyens mouvements. J'ai encore reconnu la vérité 
de ce théorème par une autre méthode fondée sur des considérations dif- 
férentes. Après avoir déterminé analytiquement les différentielles secondes 
par rapport au temps des lougitudes moyennes pour faire disparaitre la par- 
tie constante du moyen mouvement, j'ai vu que ces différentielles prennent 
une forme analogue à celle des différentielles premières du demi-grand axe, 
de l’excentricité et de l’inclinaison. C’est celle d’une série dont tous les 
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termes ne contiennent le temps, considéré comme variable indépendante, 
que sous le signe sinus, et cela a lieu quelque loin qu’on pousse les approxi- 
mations. En examinant ensuite quels sont ceux de ces termes qui produi- 
sent des inégalités séculaires, je me suis assuré qu'ils proviennent unique— 
ment de la variation de la partie non périodique de la fonction perturbatrice 
qui à été obtenue par les changements de l’excentricité et de l’inclinaison 
de l'orbe terrestre. Cette méthode donne, sous une forme bien simple, 
toutes les inégalités séculaires de la Lune. Il suffit de partir des formules 
différentielles ordinaires qui servent à exprimer les longitudes du périgée 
du nœud et de l’époque de la Lune au moyen de la fonction perturbatrice 
relative au Soleil, puis de changer respectivement les dérivées premières par 
rapport au temps en différentielles secondes, et la fonction perturbatrice 
elle-même en la dérivée totale de sa partie non périodique, ordonnée en 
série suivant les puissances décroissantes du temps. L'intégration des trois 
nouvelles équations différentielles ainsi obtenues s’opère avec une extrême 
facilité, et voici les résultats auxquels ce calcul m’a conduit pour les iné- 
galités séculaires de la Lune : 


u à [4 ” L/4 
Longitude moyenne de la Lure, correction........ 10,01#+0,288. 
Longitude moyenne du nœud, correction. ........ 8,024 + 0,108. 
Longitude moyenne du périgée, correction... ,.... —7,86#— 0,218. 


t désigne le nombre des siècles positifs ou négatifs comptés à partir de 
1850. Les termes proportionnels au cube du temps proviennent unique- 
ment des variations de position de l’écliptique; l'influence de l’excentri- 
__ cité est négligeable sur ce terme. Les autres puissances du temps ont des 

coefficients d’une petitesse extrême, et on peut n’en tenir aucun compte, 
en sorte que les formules précédentes sont aussi approchées que possible, 
et je les livre avec confiance aux astronomes. La différence qu’elles pré- 
sentent avec celles de la Mécanique céleste est surtout sensible pour le mou- 
vement séculaire du périgée; mais par les raisons que j'ai fait connaître 
plus haut, j'ai l'espoir qu’elles satisferont mieux aux observations. Il me 
reste maintenant à entrer dans le détail de toutes les formules analytiques 
qui m'ont conduit aux résultats que je viens de faire connaître, et ce sera 
l’objet de l’une de mes prochaines communications. » 


(3) 


CHIMIE. — Sur les causes d'erreur que présente l'étude des dissolutions sursaturées. 
Note de RAI. Gernez, présentée par M. Pasteur, 


(Commissaires : MM. Dumas, Fremy, Pasteur.) 


« Les recherches dont j'ai eu l'honneur de communiquer les résultats à 
l’Académie ayant été l’objet de critiques diverses présentées par des chi- 
mistes dont le mérite est connu de tous, je crois utile, pour permettre à 
chacun de répéter mes expériences et d’en contrôler l'exactitude, d'indiquer, 
avec les causes d'erreur qu'il faut éviter, les soins minutieux qu’elles exi- 
gent et les précautions presque puériles nécessaires à leur succès; ces dé- 
tails, sur lesquels je n’ai pas, faute d’espace, insisté suffisamment jusqu'ici, 
me permettront d'expliquer les résultats obtenus par mes savants contra- 
dicteurs. 

» 1° Tout le monde sait qu’il existe dans les lieux habités, et principale- 
ment dans les laboratoires, une multitude de parcelles solides tenues en sus- 
pension dans l’air en mouvement et qui se déposent à la surface de tous les 
corps. Il suffit d’agiter un objet quelconque recouvert d’aspérités et qui a 
séjourné à l'air, un morceau de drap par exemple, pour voir apparaître un 
nuage de poussière. Cet effet qu’une agitation brusque rend visible à l’œil, 
le moindre mouvement le produit en petit. De là autour d’un observateur 
en mouvement une sorte d’atmosphère de corpuscules en suspension em- 
pruntés aux milieux où il a séjourné et qui peuvent venir au contact des li- 
quides sur lesquels il expérimente. Cette cause d’erreur, signalée par M. Pas- 
teur à l’occasion de ses recherches relatives aux germes des organismes 
inférieurs, devient ici d'autant plus manifeste que l’on peut immédiatement 
constater son influence par la solidification instantanée de la dissolution 
sursaturée de sulfate de soude au-dessus de laquelle on agite un objet qui a 
séjourné à l'air. On peut l’éviter par l'usage de vêtements fraichement 
lavés ou qui n’ont pas été exposés aux poussières des laboratoires. 

» 2° Un certain nombre des substances dont on peut préparer des solu- 
tions sursaturées ne se déshydratent qu’à des températures relativement 
élevées; quelques cristaux non modifiés peuvent rester adhérents aux parois 
des vases qui contiennent la solution et dont ils produiront la cristallisation, 
soit lorsqu'on amènera le liquide jusqu’à l’endroit qu'ils occupent, soit 
lorsqu'on les en détachera par l’agitation du vase ou par l'introduction d’un 
corps qui aura frotté accidentellement contre la paroi. 


» 3° Parmi ces substances, celles qui sont efflorescentes se divisent 
1O.. 
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spontanément en particules d’une ténuité extrême qui peuvent pénétrer 
dans tous les vases ouverts librement à l'air et rester en suspension dans les 
fluides qui ne les dissolvent pas, comme certains précipités qui troublent les 
liquides au sein desquels ils se produisent et restent un temps considérable 
sans se déposer. Ces particules se rencontrent fréquemment dans l’alcoo!, le 
sulfure de carbone, les essences, les huiles, etc., contenus dans des flacons 
qui ont été fréquemment ouverts, et ce sont elles qui déterminent la solidi- 
fication des solutions saturées de sulfate de soude, que dans nn examen su- 
perficiel on est conduit à attribuer au liquide lui-même. 

» 4° Un autre phénomène, qui peut occasionner de fréquentes mé- 
prises, est l’adhérence de certains cristaux aux corps solides sur lesquels 
ils se sont déposés. L’alun, par exemple, qui a cristallisé sur des tiges de 
cuivre, de fer ou de verre, résiste à plusieurs lavages à l’eau froide, et il 
faut les soumettre à l’action de l’eau bouillante, ou les laisser séjourner 
quelques heures dans l’eau froide pour les débarrasser de cette couche in- 
visible. On ne sera pas étonné de ce fait, si l’on songe que les surfaces les 
plus polies apparaissent au microscope hérissées d’aspérités entre lesquelles 
peuvent se loger les parcelles cristallines que l’on pourra difficilement en- 
lever à l’eau froide, si elles y sont, comme l’alun, peu solubles. 

» Ces considérations conduisent à l'explication de deux expériences pré- 
sentées récemment comme contradictoires des miennes. Un courant d'hydro- 
gène qui a traversé une couche d'huile déposée à la surface d’une solution 
sursaturée de sulfate de soude en détermine la cristallisation. Cette expé- 
rience réussit en effet quand on opère avec l'huile ordinaire qui a séjourné 
dans le laboratoire; mais elle est complexe, et on peut se demander si e’est 
l'hydrogène ou l'huile qui détermine le phénomène ou bien l'action simul- 
tanée de ces deux corps sur la liqueur. J'ai essayé l’action de l'hydrogène 
seul; un courant de ce gaz prolongé pendant plus de vingt-quatre heures 
n’a produit aucun effet. L'huile au contraire, amenée seule dans un ballon, 
a déterminé au bout de quelques instants la cristallisation du sulfate de 
soude. Mais était-ce la substance même de l'huile ou quelque matiere en 
suspension qui produisait le phénomène? Pour le reconnaitre, J'ai agité 
l'huile avec de l’eau à diverses reprises, et je l’ai de nouveau introduite au 
contact du sulfate de soude dans un ballon dont l'air avait été chassé par 
l'ébullition : elle s’est trouvée complétement inactive. Une température de 
40 à 50 degrés à produit le même effet que l’eau. Le courant d'hydrogène 
tamisé à travers l'huile traitée par l’eau on chauffée n’a jamais donné que 
des résultats négatifs. C’est par suite d'une méprise de ce genre que Lœwel 


o 
‘ 


(7) 
a indiqué l'alcool comme faisant cristalliser la solution sursaturée ; il n’a 
cette propriété qu'autant qu'il a été longtemps exposé à l'air. 

» Quant à la limaille de fer, dont le mode de production explique sufti- 
samment l’impureté, il suffit de la traiter à l’abri de l’air par l’eau distillée 
pour la rendre tout à fait inactive; on peut constater dans les eaux de lavage 
la présence de l’acide sulfurique et de la soude. Ces deux expériences n’in- 
firment donc pas les résultats que j’ai annoncés. 

» On m'a objecté aussi une expérience de Lœwel que l’on répète dans les 
cours de Chimie avec un ballon contenant une dissolution sursaturée d’alun 
etrecouvert d’un papier. Lorsqu'on enlève le papier sans précaution, on 
voit immédiatement apparaître à la surface du liquide un ou plusieurs 
points blancs qui grossissent et envahissent bientôt toute la masse liquide. 
Mais si l’on ne produit aucune agitation dans l’air et si l’on découvre dou- 
cement l’orifice, la cristallisation n’est pas immédiate; elle peut même n'être 
déterminée que très-longtemps après, vingt jours et plus, lorsqu'on aban- 
donne le ballon sans le couvrir, à la campagne, dans un lieu découvert et peu 
fréquenté. Mais au bout d’un temps plus ou moins long il finit toujours par 
y avoir cristallisation ; comme pour le sulfate de soude, cela tient à la chute 
d’une parcelle d’alun dans le liquide. C’est une conséquence d’expériences 
analogues à celles que j'ai faites sur le sulfate de soude et qui démontrent 
que l’alun se rencontre très-souvent dans les poussières de Pair. 

» J'ai annoncé récemment qu’une parcelle solide de la substance dissoute 
était nécessaire pour déterminer la cristallisation des solutions sursaturées 
de sulfate, carbonate et acétate de soude, de sulfate de magnésie et d’alun. 
Ce résultat s'applique aux dissolutions d’hyposulfite et de phosphate de 
soude, d’acétate de plomb et de sulfate de fer, les seules que j'aie pu étudier 
jusqu'ici. En sera-t-il de même des autres solutions sursaturées dont J'ai 
donné la liste, à laquelle il faut joindre l’azotate de strontiane, l'acétate de 
zinc, le citrate de soude et l’acide racémique? C’est en ce moment lPobjet 
de mes recherches. » 


ZOOLOGIE. — Sur la variabilité des métis; par M, Axpré Saxsow. 


(Commissaires : MM.’ Milne Edwards, de Quatrefages, Naudin.) 


«En terminant sa dernière communication sur les belles expériences 
qu’il a instituées et réalisées en si grand nombre pour étudier les lois de 
l'hybridité chez les végétaux, M. Ch. Naudin s’exprimait ainsi : « J'ignore, 
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» disait-il, si des faits analogues à ceux que je viens de rapporter ont été 
» observés dans le règne animal ; mais je ne serais pas surpris si l’on venait 
un jour à reconnaître que, là aussi, les croisements entre races caractéri- 
» sées sont une cause de variabilité tout individuelle, et qu'ils sont impuis- 
sants à créer de nouvelles races, c’est-à-dire des agrégations uniformes 
» et capables de durer indéfiniment. » 

» Le problème physiologique posé dans ces termes par M. Naudin est 
depuis longtemps résolu expérimentalement. La solution en a été plusieurs 
fois formulée par mon regrettable ami M. Baudement et par moi-même. 
On a l'avantage, en zootechnie, de disposer d’un très-grand nombre de 
faits qui, pour n’être point obtenus en vue d'éclairer les questions de l'his- 
toire naturelle, n’en ont pas une moindre valeur. Les exploitations agri- 
coles, où d'habiles éleveurs cherchent seulement, par le croisement des 
races animales entre elles, à réaliser des résultats économiques qu’ils attei- 
gnent le plus souvent, ces exploitations sont comme de vastes laboratoires, 
où l'on peut puiser à pleines mains des faits d'expérience d’autant plus 
significatifs, qu’ils n’ont point été produits dans le but de servir au parti que 
nous en tirons. 

» C'est là, si je ne me trompe, une excellente condition pour qu'ils aient 
toute leur signification. 

» Il m’eût donc été facile, dès le mois de novembre dernier, époque à 
laquelle M. Naudin fit à l'Académie la communication tout à l'heure citée, 
de satisfaire le savant botaniste sur le point dont il s’agit. Il existe plusieurs 
groupes d'individus, dans l’espèce ovine notamment, qui ont été constitués 
par le croisement entre races caractérisées, et qui se reproduisent mainte- 
nant entre eux par cette opération que nous appelons le métissage. Ces 
groupes d'individus, fort estimables par leurs aptitudes économiques, et en 
conséquence par leur valeur industrielle, sont assez généralement consi- 
dérés par les éleveurs comme des races nouvelles désormais fixées, mixtes 
ou intermédiaires entre celles qui ont servi à les former. L'une d'elles a 
même eu, à ce titre, les honneurs du Journal des Savants, où l'illustre 
M. Biot a tracé son histoire et affirmé sa constitution. 

» Mais pour montrer d’une manière bien nette ce qu'il en est de ces pré- 
tendues races nouvelles résultant du croisement et du métissage ; pour faire 
voir à quel point « les races bien distinctes se fondent en une nouvelle race 
» mixte, mais homogène, » j'ai préféré attendre qu’une circonstance favo- 
rable me mît en état de soumettre à l'appréciation de l’Académie d’autres 
preuves que celles que fournissent la description et le raisonnement, J'ai 
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voulu que, le dessin venant à mon aide, je pusse rendre péremptoire la 
démonstration des faits. 

» Cette circonstance favorable, le récent concours régional agricole de 
Versailles me l’a fournie. La étaient exposés un grand nombre d’indi- 
vidus de la prétendue race Dishley-mérinos, dite aussi parfois race d’Alfort, 
parce que c’est à l’École d’Alfort que M. Yvart a, par de grands efforts, 
cherché à constituer, au moyen du croisement et du métissage, un groupe 
de moutons donnant à la fois beaucoup de viande et des toisons lourdes à 
laine intermédiaire. C’est ce que M. Pluchet, habile éleveur de Seine-et- 
Oise, a aussi tenté de son côté. Tout dernièrement encore, un professeur de 
zootechnie affirmait, devant plusieurs Sociétés savantes qui s’occupent par- 
ticuliérement de ces questions, que les Dishley-mérinos se reproduisent 
depuis trente ans par eux-mêmes avec les caractères mixtes qui leur ont été 
communiqués par le croisement. T'affirmation, répétée de divers côtés et 
depuis longtemps, a été plusieurs fois prise à la lettre par des naturalistes, 
et ils en ont tiré argument dans leurs dissertations sur l'espèce et sur la 
race, surtout depuis que le livre de M. Darwin a réveillé la discussion sur 
ces sujets. 

» Eh bien, pour éclaircir à leurs yeux cette affirmation, qu’ils ont 
acceptée et qui s'appuie sur une erreur d'appréciation, je me suis placé 
dans des conditions qui, je l’espère, offriront toute garantie, J'ai fait des- 
siner, au concours de Versailles, d’abord la tête de quatre individus Dishley- 
mérinos, non pas pris au hasard, mais bien choisis par le jury comme étant 
les plus remarquables représentants de leur catégorie; puis celle de quatre 
autres, deux béliers et deux brebis, appartenant aux races pures mérinos et 
et Dishley, pour servir à la comparaison que J'avais en vue. Un jeune vété- 
rinaire de mérite, qui est en même temps un artiste distingué, a eu l’obli- 
geance de se charger de ce soin, et il s’en est acquitté avec un talent auquel 
rendront justice tous ceux qui verront les aquarelles que je mets sous les 
yeux de l’Académie. Le pinceau de M. Mégnin a rendu la physionomie des 
types qu'il avait à représenter avec une exactitude qui défie toute cri- 
tique. 

» On voudra bien remarquer que les types représentés figurent sur la 
planche avec le numéro d’ordre de leur inscription au catalogue de l'expo- 
sition, ce qui permettra de contrôler leur ressemblance, en se reportant a 
l'examen direct des troupeaux d’où ils proviennent. J'y ai ajouté aussi le 
nom de l’exposant. Les n°453, 454, 483 et 484 sont des Dishley-mérinos, 
béliers ou brebis, issus de plusieurs générations de métis produits d’abord: 
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par le croisement du bélier Dishley avec la brebis mérinos. Or, il suffit du 
premier coup d'œil pour s’apercevoir que deux de ces individus, les 
n° 454 et 483, sont revenus au type mérinos, représenté dans son état de 
pureté par les n% 347 et 355; tandis que les deux autres, les n°% 453 et 484, 
ont fait retour au type Dishley représenté par les n°° 383 et 387. Il ne peut 
pas y avoir à cet égard le mointlre doute, que l'on considère seulement les 
caractères ostéologiques de la face, ou l’ensemble de la physionomie. D'un 
autre côté, si l'on compare entre eux les quatre Dishley-mérinos repré- 
sentés, on voit combien peu, pour ce motif, ils se ressemblent, et combien 
ils sont loin de pouvoir servir à l'établissement d'une nouvelle race mixte, 
mais homogène, suivant les expressions justes de M. Naudin. 

» Mieux que toutes les indications verbales de formes et de mesures, les 
peintures que je soumets à l'appréciation de l’Académie sont de nature à la 
convaincre sur ce point. Et ce qui est ici mis en évidence pour la prétendue 
race Dishley-mérinos le serait également, par le même moyen, pour toutes 
les autres ayant une origine analogue ; mais avec plus ou moins de facilité, 
suivant que les deux types primitivement croisés présentent entre eux des 
différences plus où moins saillantes. La loi du métissage est la même dans 
tous les cas. Les groupes d’individus que l’on prend pour des races nou- 
velles n'arrivent à l’homogénéité qu’à la condition de faire retour complet 
à l’un des types qui ont contribué à les former, et à ce type seulement. 

» C'est ce qui a rarement lieu, comme on peut le voir sur les n° 453, 
454 et 484, béliers et brebis provenant tous trois du troupeau de M. Plu- 
chet. Le bélier 454, par la disposition de sa toison sur la tête, est plus près 
du mérinos, ainsi que la brebis, l’autre bélier étant plus près du Dishley. 

» L'erreur des éleveurs et des zootechnistes qui, avec eux, considèrent 
ces groupes de métis comme étant constitués en race, tient à ce qu'ils ne les 
envisagent qu'au point de vue de leur aptitude, laquelle est, en effet, com- 
mune à tous et forme le seul objet de l'exploitation. Mais il est à peine 
besoin de faire remarquer que cette aptitude, se rencontrant au même degré 
dans des races notoirement distinctes, ne peut en aucune façon servir pour 
la caractéristique de la race. Elle est étroitement liée aux conditions dans 
lesquelles vivent les animaux, et son développement dépend de la gymnas- 
tique qui lui est imprimée. Les formes typiques de la tête, au contraire, sont 
indélébiles ; et c’est ce qui assure, à travers les siècles, leur conservation. 

» Les faits que j'ai mis sous les yeux de l’Académie le prouvent, je crois, 
suffisamment. Ces faits ont, par leur origine, si je ne m'abuse, une grande 

* valeur. Ils n’ont pas été choisis pour les besoins de la cause. Ils proviennent 
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d'un double triage opéré d’abord par les éleveurs exposants, puis par le 
jury du concours de Versailles, à un tout autre point de vue que le nôtre. Ils 
prouvent l'impuissance du croisement à former des races nouvelles, dans les 
espèces animales, comme ceux de M. Naudin l'ont prouvé pour les espèces 
végétales. 

» Dans un travail complet, où se trouvent rassemblés les faits du même 
genre relatifs aux diverses espèces animales, et que j'aurai l'honneur de sou- 
mettre à l’Académie, j'en tire toutes les conséquences pour la question de 
l'espèce et pour celle des limites de la variabilité. Dans cette courte Note, je 
n'ai voulu que les exposer sommairement, pour ne pas abuser de la bien- 
veillante attention de l’Académie. » 


\ 


HYGIÈNE NAVALE. — Sur les appareils destinés à conserver l’eau à bord des 
navires de la Marine impériale. Mémoire de M. Roux. (Extrait par 
l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Chevreul, Payen, Pelouze.) 


« Les nombreuses applications du zinc dans l’industrie, ses usages inces- 
sants pour la galvanisation des vases et appareils employés chaque jour 
dans nos maisons, le vague et l’indécision qui planent encore sur la nature 
des altérations que ce métal subit au contact de divers agents, donnent de 
l'intérêt à l'examen de toutes les questions relatives à l'histoire chimique 
du zinc. 

» Chargé par M. le vice-amiral préfet maritime du quatrième arrondis- 
sement, d'étudier avec M. Ancousteaux, ingénieur de la Marine, l'influence 
de l’eau sur les caisses de tôle zinguée et de nous assurer si l’action de ce 
liquide donne naissance à des composés nuisibles pour la santé des équi- 
pages, j'ai procédé à diverses expériences qui m'ont permis de reconnaitre 
que l’eau mise en présence du fer galvanisé attaque le zinc d’une manière 
sensible. Cette influence varie suivant sa nature et sa provenance : assez 
faible avec l’eau distillée qui ne renferme que de minimes proportions d'air 
et d'acide carbonique, elle est plus énergique avec l’eau de source du grès 
vert et plus forte encore avec de l’eau distillée contenant de l'acide carbo- 
nique fourni par la décomposition des bicarbonates terreux. Enfin, elle 
présente un maximum d'intensité avec l’eau de rivière (de la Charente), 
tenant en dissolution une notable quantité d’air et de chlorure de sodium. 
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» Du zinc placé dans de l’eau distillée bouillie ne s’altère pas si le flacon 
est bouché avec soin; en mettant dans un vase semblable de l'eau distillée 
bouillie, tenant en dissolution of',15 de chlorure sodique, l’altération du 
métal se manifeste au bout de quelque temps. Or, comme l’eau dont on 
fait usage à bord des navires est généralement puisée aux sources qui avoi- 
sinent la mer et que ce liquide renferme fréquemment du chlorure de so- 
dium, il est facile de prévoir son influence sur les vases en fer zingué dans 
lesquels on le conserverait. 

» Les proportions d'oxyde de zinc signalées par nos analyses dans l'eau 
conservée sur le fer galvanisé nous paraissent assez élevées pour faire consi- 
dérer ce liquide comme impropre aux usages économiques. 

» Dans l'opinion de tous les chimistes, l'eau potable doit être parfaitement 
claire, limpide, inodore, insipide, convenablement aérée, privée de matières 
organiques; elle ne doit pas renfermer au delà de 0%", 350 à 0f',4o de prin- 
cipes salins. Or, l’eau conservée dans les caisses de tôle zinguée ne pré- 
sente pas les conditions indiquées ci-dessus; elle est trouble et contient en 
suspension une matière étrangère dont l’action sur l'économie animale ne 
peut être sans effet. L’oxyde et le carbonate de zinc, en se dissolvant dans 
les acides de l’estomac (acides lactique, acétique, fournis par le suc gastri- 
que ou l'acte de la digestion), peuvent donner naissance à des sels dont 
l’innocuité est contestable, puisque la plupart des préparations de zinc 
sont astringentes, émétiques ou caustiques. 

» Si l’on se rappelle que le sulfate de zinc est un médicament très-éner- 
gique, que l’acétate est astringent, que le chlorure est un caustique puis- 
sant, que l'azotate est un antiseptique d’une rare énergie, on comprendra 
que la prudence et les régles de l'hygiène ordonnent de proscrire l'emploi 
d’une eau dans laquelle peut exister le germe d’un poison. 

» Des expériences suivies avec le plus grand soin par un médecin de 
notre École démontrent que l'innocuité du zinc est loin d’être prouvée. Si 
le zinc ne produit par lui-même aucun effet toxique, ce qui est douteux, 
on ne peut en dire autant des métaux qui l’accompagnent toujours dans le 
commerce, el parmi lesquels se trouvent le plomb et le cuivre, sans parler de 
l’arsenic qui, d'après M. Schæuffelc, se trouve mêlé au zinc de France dans 
la proportion de 08",0042 par kilogramme. 

» D’après ces faits, il nous paraît prudent de proscrire à bord des navires 
de la Marine impériale l’usage des appareils de fer galvanisé pour la conser- 
vation de l’eau. M. le conte de Chasseloup-Laubat, Ministre de la Marine, 
a sanctionné ces observations en ordonnant de maintenir les prescriptions 
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de la circulaire du 16 octobre 1858 relativement au non-emploi des caisses 
de fer zingué. 

» Désigné par M. l’amiral, préfet maritime du port de Rochefort, pour 
entreprendre des expériences sur le dézingage des caisses à eau existant 
dans les ports militaires, nous avons fait d’autres recherches relatives : 

» 1° À l'emploi d’un procédé simple et facile qui permit aux ouvriers de 
reconnaître les traces de zinc dans les derniers liquides ayant servi au net- 
toyage des caisses à eau zinguées ; 

» 2° Au choix d’un acide susceptible d'enlever d'une manière prompte 
et économique la couche de zinc déposée par la galvanisation sur les parois 
des caisses ; 

» 3° À l’étude des modifications que l’eau pourrait éprouver dans les 
vases dézingués et à l'emploi d’un métal qui, par son indifférence au contact 
de ce produit et des liquides de l'organisme, püt être substitué au zinc dans 
la couverture du fer. | 

» Des observations faites au laboratoire de la Marine impériale nous ont 
permis de reconnaître qu'après avoir dézingué les caisses à eau en prome- 
nant sur leurs faces internes de l’acide chlorhydrique du commerce, on 
pouvait constater la disparition du zinc et de ses sels en versant de nou- 
veau de l'acide dans les récipients brossés et lavés avec soin, et en le laissant 
réagir durant quelques minutes; 3 à 4 grammes de ce liquide placés 
dans un verre à expériences additionnés d’acide azotique, d’eau et d’un 
excès d'amoniaque, puis jetés sur un filtre, fournissent une liqueur qui, 
mêlée à une solution de cyanure ferroso-potassique, ne doit pas se troubler 
ou prendre une teinte d’un blanc sale, si les appareils ont été convenable- 
ment dézingués. 

» Ces modifications éprouvées par l’eau durant sa conservation dans les 
caisses de fer dégalvanisées paraissant importantes à étudier, nous avons 
procédé à l'examen de cette question, en faisant disposer au laboratoire de 
l’École trois caisses à ean dézinguées et remplies, la première avec de l’eau 
distillée, la deuxième avec de l’eau de source du grès vert contenant 
0%,097 de chlorure de sodium et marquant 28 degrés hydrotimétriques, 
là troisième avec de l’eau de rivière (Charente) renfermant 1°,244 de chlo- 
rure de sodium et donnant 18 degrés à l’hydrotimètre. Ces expériences 
ont été suivies d’autres ayant pour but de faire apprécier l'influence de 
l’eau sur le fer odinaire et sur lé fer étamé. 

» Quatre mois après le commencement de ces recherches, nous avons 


reconnu que l'oxydation du fer était plus énergique dans les caisses conte- 
Lie. 
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nant de l’eau de rivière et de l’eau distillée, que dans celles qui renfermaient 
de l’eau de source. Ce fait, qui confirme celui que nous avons observé dans 
nos expériences sur les caisses zinguées à l'intérieur et à l'extérieur, est dû, 
dans le premier cas, à la présence des sels que l’eau de rivière tient en dis- 
solution, et, dans le second, à l’acide carbonique de l’eau distillée fournie 
par l'eau de source du grès vert, riche en bicarbonate terreux. L'eau con- 
servée dans les caisses dézinguées contenait une proportion d'oxyde de fer 
assez forte pour en troubler la transparence et la limpidité. L'usage de ce 
liquide pouvant soulever des plaintes ou des observations à bord des navires 
de l’État, nous pensons qu'il serait convenable de conserver l’eau dans des 
caisses de fer, zinguées à l'extérieur, étamées à l’intérieur. L’étamage de- 
vrait être fait dans nos ports, comme celui des boites à conserves : l’étain 
blanc, métal d’une pureté irréprochable, et qui figure sur les divers marchés 
de la Marine, serait facilement déposé sur la paroi interne des appareils 
existant actuellement dans nos arsenaux, et que l’on dézinguerait. L’expé- 
rience nous a prouvé que l’eau maintenue durant plus de trois mois dans 
des caisses de fer zinguées à l'extérieur, étamées à l’intérieur, ne contenait 
que des quantités à peine pondérables d'oxyde de fer. 

» Nos recherches ont encore démontré qu'il existait une énorme diffé- 
rence entre la quantité d'oxyde de fer développée dans les caisses de fer 
dépourvues d’enduit, et celle qui est produite dans les récipients galvanisés 
à l'extérieur. 

» Il est probable qu’une action électro-chimique mise en jeu par le métal 
plus positif avait sensiblement protégé ces derniers. D’après ces observa- 
tions, l'emploi du zinc à l’extérieur des caisses nous parait devoir être 
maintenu dans la Marine. Ce métal, en modifiant la polarité du fer, atténue 
son oxydation. Des appareils zingués à leur surface externe et conservés 
depuis plus d’un an dans un lieu humide, au contact de vapeurs de diverse 
nature, n’ont subi aucune altération. L'emploi du zinc est de tous points 
préférable à celui du minium, dont on badigeonne dans quelques ports 
l'extérieur des appareils destinés à la conservation de l’eau. La présence de 
ce redoutable poison autour de l'ouverture des caisses, la poussière que le 
frottement en soulève, constituent un véritable danger pour la santé des 
hommes. 

» En résumé, nous croyons qu’en galvanisant l'extérieur des caisses et en 
étamant l'intérieur, l’État pourrait compter sur la pureté et la conservation 
de l’eau employée à bord des navires. L'hygiène n’aura qu’à gagner à cette 
innovation, et si l'application de cette mesure nécessite une légère dépense, 
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elle sera compensée par un sérieux avantage, celui de ne laisser dans l’es- 
prit de l'autorité aucun doute sur les qualités du produit qui joue le rôle 
le plus important dans l'alimentation de l’homme de mer. » 


THÉRAPEUTIQUE. — M. Kusrer adresse une Note faisant suite à celle 
qu’il a présentée dans la séance du 12 juin dernier, concernant le traite- 
ment de la phthisie pulmonaire et des maladies consomptives. Cette nou- 
velle Note porte pour titre : « Conditions de l'emploi de la viande crue et 
de la potion alcoolique pour la guérison de la phthisie pulmonaire ». 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée et qui se compose de 
MM. Andral, Serres, Rayer.) 


M. Grimau», d'Angers, adresse pour le concours du prix Barbier un 
travail ayant pour titre : « Mémoire sur les hydropisies ». 


(Renvoi à la Commission du prix Barbier.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le PRÉFET DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE adresse, pour la Bibliothèque 
de l’Institut, deux exemplaires du « Bulletin de Statistique municipale » 
2? ? 
n° de janvier 1865. 


L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Maprip adresse, pour la Bibliothèque 
de l’Institut : 1° Libros delsaber de Astronomia du roi de Castille Alphonse X, 
publiés par ordre de S. M. la reine d’Espagne, t. IIL; 2° la première et 
la deuxième partie du tome VI des « Mémoires de l’Académie (Sciences 
physiques) »; 3° « Résumé des Actes de l’Académie pour 1862 et 1863 »; 
4° « l'Annuaire de l'Observatoire royal de Madrid ». 


M. Marreuca, dans une Lettre adressée à M. Coste, faisant fonctions de 
Secrétaire perpétuel, lui exprime le désir de faire connaître à l’Académie 
que si des extraits de sa réponse à M. Le Verrier ont paru dans les jour- 
naux avant la communication de sa Lettre à l’Académie, cela tient à ce que 
cette Lettre, adressée à M. Flourens absent, n’est parvenue au Secrétariat 
qu'après un retard de huit jours. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la production industrielle des acides phtalique et 
chloroxynaphtalique. Note de MM. Paur et Enxesr Drpouizzx, présentée 
par M. H. Sainte-Claire Deville. 


€ Dans son grand travail sur les dérivés de la naphtaline, publié de 1852 
à 1845, Auguste Laurent a décrit le résultat complexe de l’action plus ou 
moins prolongée du chlore sur la naphtaline. 

» Il a obtenu un mélange de plusieurs corps, entre autres : 


Le chlorure de naphtaline........... CH CR 
Le bichlorure de naphtaline......... CH, GH: 
Le bichlorure de chloronaphtaline.... C*°H7, CI*. 


» Il a isolé ces divers chlorures par lavages, séparations et cristallisa- 
tions au moyen de l’éther; puis il a traité de nouveau les chlorures liquides 
par le chlore pendant trois jours, après quoi nouvelles séparations et cristal- 
lisations et enfin triage mécanique des cristaux. Quand on reprend ces expé- 
riences, il arrive souvent que le bichlorure de chloronaphtaline, qui est en 
petite quantité, reste en solution dans les eaux mères éthérées avec les chlo- 
rures huileux. ; 

» En traitant le bichlorure de naphtaline par l'acide nitrique à l’ébulli- 
tion, Laurent a obtenu un acide nouveau, l'acide phitalique C'° H° Of. 

» Le bichlorure de chloronaphtaline, traité par le même agent, lui 
a donné de l’acide phtalique et un produit de nature butyreuse, dont il a 
extrait par l’éther et l’alcool un corps cristallisé, le chlorure de chloroxy- 
naphtyle C?° H* CI? O0", lequel par une dissolution alcoolique de potasse se 
transforme en acide chloroxynaphtalique C?° H CIO", suivant l'équation 


CH" Cl 0 + 2KO = C?° H' CIKOS + KCI. 


» Les sels de l’acide chloroxynaphtalique présentent des nuances variées 
et d’une grande beauté, mais les quantités minimes, obtenues par les pro- 
cédés de Laurent, ne permirent pas alors d’en rechercher les applications. 

» Nous traitons la naphtaline par les chlorates alcalins et l’acide chlorhy- 
drique, en agissant à froid. Ce moyen de chloruration conduit à des résul- 
tats inattendus. On peut fixer promptement, en une seule opération, une 
grande quantité de chlore sur la naphtaline, et obtenir beaucoup des 
bichlorures de naphtaline et de chloronaphtaline, et une très-faible pro- 
portion de protochlorure. 
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». On peut se débarrasser du protochlorure et des autres chlorures hui- 
leux par la presse et les dissolvants. 

» Le mélange des bichlorures de naphtaline et de chloronaphtaline est 
attaqué par l'acide nitrique au baïin-marie. 

» Cette action lente permet d'obtenir une plus grande quantité de chlo- 
rure de chloroxynaphtyle. Par une action plus violente, on transformerait ce 
chlorure colorable en acide phtalique. Dans cette attaque modérée et simul- 
tanée des deux bichlorures par l’acide nitrique, le bichlorure de naphtaline 
est transformé en acide phtalique, et la majeure partie du bichlorure de 
chloronaphtaline en chlorure de chloroxynaphtyle. 

» Il se dépose une masse complexe dont on extrait l'acide phtalique par 
l’eau bouillante; on le fait cristalliser et on le transforme en acide ben- 
zoïque par les moyens indiqués par nous dans une Note présentée dans la 
séance du 27 février dernier. 

» La partie insoluble dans l’eau est attaquée par les alcalis caustiques en 
solutions aqueuses. Le chlorure de chloroxynaphtyle est transformé et dis- 
sous à l'état de chloroxynaphtalate alcalin; on le sépare du résidu, et en 
neutralisant cette solution par un acide minéral, l'acide chloroxynaphta- 
lique se dépose à l'état encore impur. 

» Pour purifier l'acide chloroxynaphtalique, on traite son sel neutre de 
soude par lPalun en quantité suffisante pour précipiter une matière colo- 
rante brune, qui souille l’acide colorant. La liqueur filtrée, précipitée par 
un acide minéral, laisse déposer l’acide chloroxynaphtalique à l’état d’une 
poudre cristalline jaune päle, 

» L’acide chloroxynaphtalique est jaune paille, cristallin, se sublimant 
en belles aiguilles. Il est: peu soluble dans l'eau froide, plus soluble dans 
l’eau bouillante, soluble dans l’alcool, l’éther, la benzine. 

» L’acide sulfurique concentré le dissout; l’eau le précipite sans altération 
de cette solution. 

». C’est un acide, relativement énergique, décomposant les acétates alca- 
lins, et, par conséquent, très-soluble dans ce genre de sels. 

» Il se combine avec les bases minérales et organiques, en formant des 
sels colorés. de nuances variées. 

». Les sels de: potasse, de soude et d’ammoniaque sont très-solubles dans 
l’eau, moins: solubles dans un excès d’alcali, plus solubles en présence de 
l'acide: acétique. Ils sont d’un rouge foncé, leurs solutions d’un rouge 
sanguin. 
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» Le sel de chaux se dépose d’une solution bouillante en cristaux soyeux, 
jaune d'or, peu solubles dans l’eau froide. 

» Le sel de baryte, peu soluble, est d’un hel orange. 

» Le sel d’alumine est rouge garance foncé. 

» Le sel de fer, obtenu par un sel ferreux, est un précipité globuleux 
presque noir. 

» Le sel de cuivre est rouge vif; ceux de zinc et de cadmium rouge brun ; 
le sel de plomb capucine; ceux de nickel et de cobalt grenat; le sel de 
mercure rouge vif. 

» Le sel d’aniline est d’un beau rouge; le sel de rosaniline est vert, so- 
luble dans l’eau en une belle nuance cerise. 

» Les sels que l'acide chloroxynaphtalique forme avec les bases métal- 
liques et organiques trouvent leurs applications dans la peinture, l'impres- 
sion et la teinture. 

» L'acide chloroxynaphtalique teint sans mordant la laine en rouge in- 
tense ; mélangé avec d’autres colorants, il donne des nuances variées et est 
appelé à rendre de grands services comme matière tinctoriale. » 


PHYSIQUE. — Sur les paratonnerres à conducteurs multiples. 
Extrait d’une Lettre de M. Mezsens à M. Dumas. 


« J'ai été appelé à m'occuper de la question des paratonnerres à la 
suite d’un coup de foudre qui a frappé l'Hôtel de Ville de Bruxelles, 
en 1863. 

» L'étude des conditions locales et les observations qui se sont fait 
jour dans ces derniers temps, m'ont amené à donner quelques projets 
de paratonnerres présentant des dispositions nouvelles; mais celles-ci ne 
s’écartent pas des principes généraux posés dans l'instruction de Gay- 
Lussac. 

» Je fais placer en ce moment, sur l'Hôtel de Ville de Bruxelles, un para- 
tonnerre que je ne considère que comme provisoire; ce système consiste 
essentiellement à enfermer l'édifice dans une cage métallique, dissimulée 
dans les anfractuosités des maçonneries; elle est composée de huit fils de fer 
galvanisé de o®,o10 de diamètre, qui s'étendent le long de l’octogone et 
sans solution de continuité jusqu’à une petite distance du sol; ces conduc- 
teurs sont rendus solidaires à chaque étage; ils sont mis en communica- 
tion avec les parties métalliques de l'édifice, de façon à obtenir toujours des 
circuits métalliques fermés; des dérivations fixées aux conducteurs princi- 
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paux se rendent sur les petites tourelles qui décorent l'édifice, et la pointe 
des tourelles est munie d’une aigrette. Les conducteurs sont multiples et 
les pointes sont en grand nombre; la flèche et l’édifice formeront une im- 
mense aigrette, si lon continue le travail sur mes données. Les huit con- 
ducteurs, arrivés près du sol, se rendent dans un petit réservoir en fonte, 
au fond duquel il y a trois séries de huit fils de fer galvanisé de même 
diamètre, dont l’ensemble possède une section équivalente à trois fois 
la section des huit conducteurs ; la première série se rend dans un puits, 
la seconde est mise en communication avec les tuyaux de conduite de la 
distribution de l’eau potable, la troisième est mise en contact avec les 
tuyaux du gaz. Les conducteurs et les trois séries souterraines sont fixés 
par du zinc fondu. Ces dispositions permettent une vérification simple, 
rapide et certaine de la partie aérienne et de la partie souterraine; il suffit, 
en effet, de fondre le zinc, de détacher les fils et d'examiner la conducti- 
bilité de tous les fils aériens et des trois séries de fils ou conducteurs sou- 
terrains. 

» J'ai voulu m’assurer expérimentalement si une étincelle d’une bou- 
teille de Leyde ou d’une batterie se comporterait vis-à-vis de conducteurs 
multiples comme on le démontre pour les courants dérivés. 

» Voici une expérience qui prouve qu’il en est ainsi. On met en contact 
avec la branche isolée de l’électromètre de Henley une petite sphère mé- 
tallique creuse, dans laquelle sont soudés une douzaine de fils métalliques ; 
chacun de ces fils est tenu par une personne en communication avec le 
réservoir commun; tenant d’une main le fil, elle appuie l’autre main sur 
une feuille de métal qui se prolonge jusqu’à l’armature extérieure de la 
bouteille de l’électromètre. L’étincelle unique, au moment de ja décharge, 
se partage entre tous les fils, et toutes les personnes reçoivent une Co mmo- 
tion ; elles apprécient sans hésitation l'intensité croissante ou décroissante 
de l’étincelle. 

» En employant une faible batterie, on donne à ces expériences une 
forme qui me semble mériter l'attention. En effet, si au lieu de faire passer 
l’étincelle par la sphère dans laquelle tous les fils sont soudés, on la fait 
jaillir de l’un des fils tenu par l’un des expérimentateurs, celui-ci reçoit 
une commotion; mais toutes les personnes qui tiennent l’un des fils sont 
frappées en même temps et avec la même intensité. 

» Il faut remarquer qu’en faisant jaillir l’étincelle à un ou deux centi- 
mètres du premier expérimentateur, l'électricité, pour atteindre la sphère, 

C.R., 1865, 2me Semestre. (T. LXI, N° 2.) 12 
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devait parcourir un fil qui avait souvent plus d’un mètre de long, et que 
ce n’était qu’ensuite qu’elle se partageait entre les onze fils restants et les 
onze autres personnes. On aurait pu croire que la commotion devait étre 
plus forte pour la personne la plus rapprochée du lieu où l’étincelle jaillit. 

» Il me semble que ces faits, dont je continue l'étude, permettent cepen- 
dant déjà de conclure que la foudre se partagera entre tous les conducteurs 
du système des paratonnerres que je propose, et qu’elle se partagerait 
encore entre tous, si, au lieu de frapper le point où tous les conducteurs 
multiples se réunissent, elle en frappait d’abord un seul, dans un point 
quelconque de son parcours le long d’un édifice. 

» En vue des paratonnerres à conducteurs multiples, J'ai constaté que 
l’étincelle d'induction se partageait entre les divers conducteurs métalliques 
qu’on lui présente, qu'ils soient ou non formés du même métal, de même 
diamètre ou de même longueur. Voici, entre autres, une expérience qui don- 
nera une idée de la division, qu’on peut appeler indéfinie, de l’étincelle 
d’induction et de sa tension. J'ai fixé 113 fils, 52 de cuivre et 61 de fer, 
dans une sphère de laiton en les y soudant avec un bain d’étain; le dia- 
mètre des fils variait de 0",0032 à 0",0002. On a amené tous ces fils sur 
un cadre de bois de facon à en maintenir séparés la moitié, puis on les a 
tortillés tous ensemble et on a introduit leurs extrémités dans une deuxième 
sphère. Tous les fils du plus fort diamètre étaient au centre. En mettant 
l’une des sphères en contact avec l’une des extrémités du fil induit de la 
grande bobine de Ruhmkorff, et l’autre sphère à quelque distance de 
l’autre extrémité du fil, une fraction de l’étincelle passait par tous les fils 
du cadre, par les plus fins comme par les plus gros, par les fils de fer 
comme par les fils de cuivre. 

» J'ai constaté le fait par des étincelles qu’on pouvait obtenir sur chaque 
fil, par la déviation de l'aiguille du galvanomètre, par la commotion que 
chaque fil produisait sur une personne qui le touchait ou qui ne tenait en 
main qu’une seule extrémité d’un fil coupé du cadre. 

» Si l’on fait abstraction de la longueur des fils du diamètre le plus faible, 
en ne tenant compte que de leur section et de la conductibilité du métal, la 
quantité d'électricité qui passe par un fil équivaudrait à 4 pour le fil de 
cuivre et pour le fil de fer. La tension de cette faible fraction d’élec- 
tricité est telle, qu’elle donne des secousses à un expérimentateur qui ne 
touche le fil que par un bout, c’est-à-dire lorsque le circuit est fermé par 
la terre. 

» On peut faire parcourir un long circuit fermé par des tuyaux à gaz à 


(87) 

la même fraction de l'étincelle, tirer des étincelles et recevoir des commo- 
tions en touchant les tubes à gaz en dehors du circuit. Ces expériences 
justifient jusqu'à un certain point la proposition que j'ai faite de mettre 
les conducteurs des paratonnerres en contact avec le réservoir commun : 
1° par un puits; 2° par les conduites d’eau; 3° par les conduites de gaz. 

» On peut se demander, à propos des paratonnerres, si la conductibilité 
relative du fer et du cuivre pour l’étincelle est représentée par le rapport 


de conductibilité pour les courants, c’est-à-dire 1, ou même, comme on 
l’admet pratiquement, +. 


» Si ce rapport était vrai, il semblerait qu'une étincelle unique à la- 
quelle on présenterait un conducteur bifurqué composé de cuivre et de fer, 
devrait passer toujours par le cuivre. 

» L'expérience faite avec la bobine de Rubhmkorff, dont les détails ne 
peuvent trouver place ici, montre qu’il arrive souvent, en comptant le 
nombre d’étincelles passant par l’un et l’autre métal, que c’est le cuivre 
qui livre le mieux passage; mais si l’on change la direction du courant con- 
ducteur au moyen du commutateur, sans toucher aux autres dispositions, 
on observe, dans beaucoup de cas, que c’est le fer qui est le plus souvent 
traversé par l’étincelle. En définitive, un métal d’une conductibilité cinq 
fois moindre peut livrer cependant un passage plus facile à l’étincelle. 

» Quoi qu'il en soit, on peut, ce me semble, se demander avec raison 
s'il ne se présenterait pas des cas de foudre pour lesquels les conducteurs 
en fer seraient préférables aux conducteurs en cuivre? Nous ignorons si les 


nuages doivent être assimilés aux batteries de l'électricité développée par le 
frottement ou à une bobine. » 


CHIMIE ORGANIQUE ET HYGIÈNE PUBLIQUE. — Sur la liqueur d’absinthe. Note 


de M. Descamps (d’Avallon), présentée par M. Pelouze. (Extrait par 
l’auteur.) 


« La liqueur qui porte le nom d’absinthe a déjà été étudiée par beaucoup 
de personnes. Toutes sont arrivées, par des déductions tirées d'observations 
plus ou moins sérieuses, à formuler des conclusions, et, chose remarquable, 
c’est qu’elles sont presque identiquement reproduites dans tous les tra- 
vaux, sans qu’on puisse découvrir les raisons fondamentales sur lesquelles 
les auteurs ont pu s'appuyer pour les faire ressortir. En effet, aucune for- 
mule de cette liqueur n’a été publiée, aucune n’a été discutée; et ce qu'il 

12:. 
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y a de plus grave, pour une question de ce genre, c'est qu'aucune ana- 
lyse de cette liqueur n'a été faite. Aussi s'aperçoit-on promptement que 
les auteurs de ces articles ne connaissent ni la composition, ni la prépara- 
tion de ce liquide; qu’ils commettent en en parlant des erreurs énormes ; 
qu’ils n’ont point reconnu quels étaient les principes constituants de cette 
liqueur qui pouvaient produire les effets qu’ils signalent avec tant d’ar- 
deur; que quelques-uns les attribuent à des phénomènes étranges, et que 
plusieurs ne connaissent même pas la différence qui existe entre une tein- 
ture et un alcoolat. 

» Si nous avons entrepris un travail sur cette liqueur, c'est que nous 

avons pensé qu’il serait utile de rechercher si les faits qui ont été signalés 
sont exacts, et d’essayer d’élucider cette question qui présente un très- 
grand intérêt au point de vue de l'hygiène publique. 
__» Pour atteindre le but que nous nous proposions, nous avons jugé con- 
venable d'analyser de l’absinthe suisse, de l’absinthe de Lyon, de l’ab- 
sinthe préparée à Avallon, six espèces d’absinthes que nous avons achetées 
nous-même chez des marchands de liqueurs et dans des cabarets renom- 
més par leur grand débit, et de la chartreuse verte, parce que cette liqueur 
avait été comparée à l’absinthe. 

» Après avoir décrit dans notre Mémoire toutes les analyses que nous 
avons faites, et discuté les travaux de nos devanciers, nous avons cru pou- 
voir faire ressortir les conclusions suivantes de notre étude sur l’absinthe 
des buveurs : 

» Cette liqueur ne contient aucune substance réellement dangereuse. 

» L’absinthe est un alcoolat coloré avec des sucs d’épinard, d’ortie, etc, 
mais le végétal absinthe ne sert jamais à cet usage. 

» L’indigo et le curcuma qui ont été employés quelquefois pour la 
colorer sont complétement inoffensifs. | 

» Les traces de cuivre qu’on y rencontre quelquefois ne peuvent être 
attribuées qu’à l’action de la liqueur sur les robinets de laiton qui sont 
adaptés aux bidons des cantinières, ou à de petits tonneaux, ou bien 
encore aux vases dont se servent les débitants et quelques fabricants, et 
non à l'introduction du sulfate de cuivre dans cette liqueur. C’est d’ailleurs 
la seule interprétation qui puisse être admise pour expliquer les traces de 
cuivre que nous avons trouvées dans une partie des absinthes que nous 
avons analysées. 

» L'absinthate de potasse ne se trouve point dans cette liqueur, et ne 
peut en aucune manière exercer sur l’économie des effets nuisibles. 
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L'action que cette liqueur produit sur les buveurs ordinaires ne peut 
être attribuée qu’à l'alcool qu’elle renferme, et, toutes choses égales d’ail- 
leurs, elle ne grise pas plus que les autres liqueurs. 

La chaleur que la personne qui boit de l’absinthe sans eau ressent sur 
la membrane muqueuse de l'estomac est due à l’action instantanée de 
l'alcool que cette liqueur contient, et si cette personne n’est pas immédia- 
tement placée sous l’influence de l'ivresse qu’elle éprouve dans une autre 
circonstance, c’est parce que l’absorption est retardée par suite de cette 
action. 

» Un verre d’absinthe pris par hasard ne peut exercer aucune influence 
fâcheuse sur l’état mental du buveur. 

Le danger réel qu’elle présente réside dans sa saveur sucrée qui est 
due aux essences d’anis et de badiane, et qui ne laisse pas dans la bouche 
cette sensation pâteuse et désagréable qui succède toujours à l’ingestion 
des liquides qui contiennent du sucre; dans la propriété qu’elle a d’étan- 
cher la soif et de déterminer des éructations agréables qui excitent d’une 
maniere impérieuse le buveur d’absinthe à retourner chez le marchand de 
< ao 

» Celui qui aurait la force de résister à la tentation, et de ne Preddre 
qu'un verre d’absinthe par jour, ne serait pas plus exposé qu'avec les 
autres alcooliques. . 

Les effets funestes que l’on a constatés chez les buveurs de ce liquide 
ne peuvent être attribués en aucune manière à l’absinthe végétale, puisque 
celui qui boit dix verres de cette liqueur n’est pas sous l'influence des 
principes aromatiques de l’absinthe, qui est généralement FHpIoyée pour 
faire une bouteille de tisane. 

L'état d’abrutissement auquel arrive successivement le buveur d’ab- 
sinthe est très-facile à comprendre. En effet, celui qui boit 3, 5, 6, 8, 10, 

30 verres de cette liqueur par jour, est sous l’influence de 90, 
150, 180, 240, 300, 45o, 600 et 900 centimètres cubes d’alcool à 
43,2, 45, 55,6, 56,4, 61,2, 61,6, 61,8, 65,8, et 69,2 degrés centé- 
simaux. 

» On ne peut supposer qu’un verre d’absinthe, qui ne contient au plus 
que 75 milligrammes de principes aromatiques, puisse produire des phéno- 
mènes d'intoxication, et renverser sur le carreau l'imprudent qui le boirait 
sans précaution. 

» Il est impossible d'admettre, sans commettre d'erreur, que l'essence 
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d’anis, etc., qui s'est émulsionnée en ajoutant lentement de l’eau à la 
liqueur d’absinthe, puisse être la cause principale des effets morbides 
qu'éprouvent les buveurs. 

» On ne peut coinmencer à s'occuper de l’action que l’essence d’anis,etc., 
peut exercer sur les buveurs d’absinthe, qu’alors qu’ils boivent, chaque 
jour, une quinzaine de verres de cette liqueur qui renferme par verre de 
61 à 75 milligrammes d'essences. 

» Il n’est pas étonnant qu’on ait remarqué que l’absinthe des buveurs 
agissait sur l’économie à la manière des poisons narcotico-àcres, puisque 
l’alcool appartient à cette classe de poisons. 

» La liqueur de la Grande-Chartreuse produirait les mêmes effets que la 
liqueur d’absinthe, si on en buvait autant. 

» Enfin, nous verrons un progrès remarquable dans nos mœurs, lorsque 
le nombre des débitants de boissons alcooliques diminuera au lieu d’aug- 
menter. » 


M. Bounix adresse une Note tendant à démontrer l’action foudroyante 
de l’homme récemment foudroyé, et basée sur deux observations qu’il rap- 
porte. 

La première est relative à un homme qui, le 30 juin 1854, fut tué par la 
foudre près du Jardin des Plantes, à Paris, et dont le corps resta pendant 
quelque temps exposé à une pluie battante. Après l’orage, deux soldats 
ayant voulu enlever le cadavre reçurent chacun un choc violent au moment 
où ils le toucherent. 

Dans la seconde observation, deux artilleurs chargés de relever deux po- 
teaux du télégraphe électrique qui avaient été renversés le 8 septembre 1858 
par un orage à Zara (Dalmatie}, ayant saisi, deux heures après l’orage, le fil 
conducteur, éprouvèrent d'abord de légères ‘secousses, puis furent tout à 
coup terrassés. Tous deux avaient les mains brülées; l’un d’eux même ne 
donnait plus aucun signe de vie. L'autre, en essayant de se relever, retomba 
immédiatement en touchant du coude un de ses camarades accouru à ses 
cris. Ce dernier, terrassé à son tour, éprouva des accidents-nerveux divers 
et son bras présenta une brûlure de la peau à l'endroit même où il avait 
été touché. 


M. J.-J. Snzsermanx écrit pour demander l’ouverture d’un paquet ca- 
cheté déposé par lui dans la séance du 26 juin dernier. Le pli, ouvert 
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séance tenante, s’est trouvé contenir une Note intitulée : « Nouveau projet 
d'Exposition universelle pour Paris, 1867 ». 


Cette Note, ne traitant la question qu’au point de vue administratif, n’est 
pas du ressort de l’Académie. 


< 


M. F. Néanr, dans une Lettre adressée à M. le Président, donne la des- 
cription d’un moyen qu'il a imaginé pour maintenir à flot un navire coulant 
bas, pour le renflouer avec toute sa charge et pour éteindre en un instant 
les incendies qui pourraient se déclarer à bord. Ce moyen consisterait dans 
l'application de ballons en caoutchouc ou en tissu imperméable, remplis à 
volonté d’air et que l’inventeur nomme hydrostats. 


Cette Lettre est renvoyée à l’examen de M. de Tessan. 


M. OnaTreNmanN adresse une Note sur le badigeonnage du bois avec le 
chlorure de chaux pour le rendre extérieurement incombustible, empécher 
ainsi la propagation rapide du feu et donner le temps nécessaire pour appli- 
quer les secours à l'incendie. Le moyen proposé consiste en un mélange 
à parties égales de chlorure de calcium liquide, provenant de la décompo- 
sition des os par l’acide hydrochlorique dans les fabriques de gélatine, et 
de chaux grasse à l’état de pâte. 


Cette Note est renvoyée à l'examen de M. Chevreul. 


M. Rama adresse la troisième édition d’un ouvrage en italien « sur les 
fractures compliquées », dont il avait présenté en 1858 la première édition, 
renvoyée alors à l’examen de M. Velpeau. A cet envoi sont Joints deux opus- 
cules de l’auteur relatifs à la pathologie chirurgicale et à la médecine opé- 
ratoire. 

La lettre de M. Reina et les ouvrages qu’elle accompagne sont renvoyés 
à M. Velpeau. 


M. Fréo. Jan adresse une Lettre relative à un système de ballon à ailes, 
qu’il regarde comme entièrement nouveau. Un plan de cette machine est 
Joint à la Lettre. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats. ) 
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M. pe Lacowse adresse une Lettre concernant un projet d’aérostat pré- 
senté à l'Académie et dont l’examen avait été renvoyé à M. Séguier. 


(Renvoi à M. Séguier..) 
À 5 heures l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est lévée à 5 heures trois quarts. ( 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 10 juillet 1865 les ouvrages dont voici 
les titres : 


Œuvres de Lavoisier, publiées par les soins de S. Exc. le Ministre de l’In- 
struction publique, t. IT: Mémoires et Rapports sur divers sujets de Chimie 
et de Physique pures et appliquées à l'histoire naturelle générale et à ME 
publique. Paris, 1865; vol. in-4°. 

Ville de Paris. Bulletin de Statistique municipale, mois de janvier 1865. 
Paris, 1865 ; in-4°. Deux exemplaires. 

Traité élémentaire de mécanique céleste ; par H. RESAL. Paris, 1865; in-8°. 
(Présenté, au nom de l’auteur, par M. Le Verrier.) 

De l’emploi thérapeutique des préparations arsenicales; par le D' A. MiLLET 
(de Tours), 2° édition. Paris, 1865; in-8°. 

Des tiges des Phanérogames. Des points d'organisation communs aux types 
des Monocotylédones et des Dicotylédones; par Léon MARCHAND. Paris, 1865; 
in-8°. (Cet ouvrage et celui qui précédent sont présentés par M. Velpeau.) 

Le thallium et ses nouveaux composés ; par À. LAMY. (Extrait des Annales 
scientifiques de l'Ecole Normale supérieure, t. 11, 1865.) Paris, 1865 ; in-8°. 

Remarques sur les paloplotheriums; par Albert GauDRY. In-4°. 

Rapport présenté à la Société impériale d'Agriculture, d'Histoire naturelle et 
des Arts utiles de Lyon, au nom de la Commission des soies, sur ses travaux en 1864. 
Lyon, 1865; in-8°. 

Extrait du programme de la Société hollandaise des Sciences à Harlem pour 
l’année 1865; demi-feuille in-4°. 
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A History... Histoire de la théorie mathématique des probabilités depuis 
l'époque de Pascal jusqu'à celle de Laplace; par TS. Topaunrer. Cambridge 
et Londres, 1865; vol. in-8. 

Untersuchungen... Recherches sur l’histoire naturelle de l’homme et des 
animaux; par J, MoLEscHoTT, vol. IX, 4° et 5° livraisons. Giessen, 1864 et 
1865; in-8°. 

Nota. Note sur un cas rare de cistotomie, communiquée à l’Académie 
Giænia, par le prof. Euplio REINA. Catane, 1860; in-8°. 

Osservazioni… Observations et réflexions sur les fractures compliquées; par 
le même, 3° édition. Catane, 1861 ; in-8. 

Clinica.. Cünique chirurgicale de l'Université royale de Catane. Mé- 
moires de pathologie chirurgicale et de médecine opératoire contenant les ob- 
servalions recueillies dans cette clinique; par le même, t. I. Catane, 1801; 
in-8°. 


PUBLICATIONS PÉRIODIQUES REÇUES PAR L/ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE JUIN 1865. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 
1e" semestre 1865, n° 23 à 26 ; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. CasvreuLr, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT; avec la collaboration de MM. Wüerz et 
VERDET ; 4° série, mai 1865; in-8°. 

Annales de l’ Agriculture française ; t. XXV, n®% ro et 11; in-8°. 

Annales de la Société d' Hydrologie médicale de Paris; comptes rendus des 
sénnces; t. XI, 0° livraison; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques; t. IV, mai 1865; in-6°. 

Annales Télégraphiques; t. VIII, mai et juin 1865; in-8°. 

Annales des Conducteurs des Ponts et Chaussées; mai 1865; in-8°. 

Annales de la Société Météorologique de France; mai 1865; in-8°. 

Annales du Génie civil; juin 1865; in-8. 

Atti della Società italiana di Scienze naturali; mars 1865. Milan; in-8°. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; n° 89. Genève; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France; t. XXII, mai 1865; in-8°. 

Bulletin de l’ Académie impériale de Médecine; t. XXX, n° 173 in-ë°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; mars et avril 1865; in-8°. 
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Bulletin de l’Académie royale de Médecine de Belgique; année 1865, t. VIII; 
n° 3; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille ; 
année 1865; n°% 1 et 2, janvier à avril; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale; t. XX, 
avril 1865 ; in-4°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 5° série, t. VI, mai 1865; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; ma 1865; in-8°. 

Bulletin des séances de la Société impériale et centrale d "Agriculture de France; 
ot série, t. XX, n° 6; in-8°. 

Bulletin de la Société médicale d'émulation de Paris ; t I, fasc. 3; in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention, année 1865 ; n° 1; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 2° série, t. 1, n°% 22 à 26; 
in-8°. 

Gazette des Hôpitaux ; 38° année, n°% 64 à 75; in-8°. 

Gazetle médicale de Paris ; 36° année, n° 22 à 25; in-4°. 

Gazelte médicale d'Orient; mai 1865 ; in-4°. 

Journal d’ Agriculture pratique ; 29° année, 1865, n°% 51 et 123 in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; juin 1865; 
in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; t. XX, mai 1865; 
in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées; 2° série, avril 1865; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 51° année, juin 1865; in-8e. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 32° année, 1865, 
n°% 16 à 18; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire; juin 1865, avec l'Annuaire spé- 
cial des vétérinaires militaires ; in-8°. 

Journal des fabricants de sucre ; 6° année, n° Tà T1; in-4. 

Kaiserliche... Académie impériale des Sciences de Vienne; année 1865, 
n% 14 et 15; 1 feuille d'impression in-8. 

L'Abeille médicale; 22° année, n°* 23 à 26; in-4. 

L’Agriculteur praticien; 12° année, t, VE, n° 10 et 11 ; in-8°. 

La Médecine contemporaine; 7° année, n% 11 et 12; in-4°. 

L'Art dentaire ; 8° année, mai 1865; in-12. 

La Science pittoresque; 10° année, n° 5 à 93 in-4°. 
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La Science pour tous; 10° année; n° 29 à 31; in-4°. 

Le Courrier des Sciences et de l'Industrie; t. IV, n° 25 et 263 in-8e. 

Le Gaz; 9° année, n° 5; in-4°. 

Le Moniteur de la Photographie; 5° année, n°* 6 et 7; in-4°. 

Le Technologiste ; 26° année; juin 1865; in-8°. 

Les Mondes... Revue hebdomadaire des Sciences et de leurs applications aux 
Arts et à l'Industrie ; 3° année, t. VIII, hivr. 5 à 93 in-8°. 

L'Incoraggiamento. Giornale di Chimica e di Scienze affini, d'Industrie e di 
Art; organo dell” Associazione delle conferenze chimiche di Napoli; 1"° année, 
fasc. 3 et 4; in-8°. 

Magasin pitloresque; 33° année; juin 1865; in-4°. 

Matériaux pour l'histoire positive et philosophique de l’homme; par G. DE 
MORTILLET ; mai 1865; in-8°. 

Montpellier médical: Journal mensuel de Médecine, 8° année; juin 1865; 
in-8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l’Université de Gœttingue ; année 1865; 
n'7,0uet 0: ID-12, 

Nouvelles Annales de Mathématiques ; mai 1865 ; in-8°. 

Presse scientifique des Deux Mondes ; année 1865, n°* 11 et 123 in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; t. XXI, mai 1865; in-5°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale; 32° année, 1865; n° 12; 
in-8°. 

Revue Maritime et Coloniale; juin 1865 ; in-8°. 

Revue viticole; 2° série, 6° année, décembre 1864; in-8°. 

Società reale di Napoli. Rendiconto dell’ Accademia delle Scienze fisiche e 
malematiche; 4° année ; mai 1865. Naples; in-4°. 

The Journal of the Chemical Society; janvier, février et mars 1865. Lon- 
dres ; in-8°. 

The Quarterly Journal of the Geological Society ; vol. XXI, n° 82; in-8°. 

The Reader; vol. V, n°% 127 à 130; in-4°. 

The Scientific Review; n°® 4 et 5; in-4°. 
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